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    Préliminaires


    Résumé


    l'univers fabuleux de la cosmogonie yoruba. Un univers de mythes qui nous ramène à nous-mêmes. Le dramaturge Abdou Anta Ka disait qu'il fallait s'inspirer des mythes pour écrire notre histoire d'aujourd'hui et de demain. Les hommes ont tendance à changer, mais pas les dieux. Les dieux sont éternels.» – Ken Bugul, Le baobab fou, Riwan ou le chemin de sable, etc. «A n'en pas douter, Louis Camara possède le sens du conte et le génie de la narration. Sous sa plume magique, venus du fond des âges et des plis les plus profonds de la pensée Yoruba, des fils de dieux curieux de l’humanité jouent pour nous le jeu du destin individuel et nous dévoilent, ce faisant, sa mystérieuse trame toute faite de liberté et de nécessité alternée... Car choisir son Ori, c'est pour chaque âme en route vers l'humanité, choisir son caractère, sa personnalité, son destin.»
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    Préface


    Le siècle finissant est voyeur. Même en Afrique, nous croulons sous la masse croissante des images visuelles. C’est notre capacité d’imaginer, c’est-à-dire de nous arracher du présent qui en souffre le plus. 


    L’attitude de consommation s’installe partout et en tous. 


    Le propre de l’image visuelle étant de paraître plus donnée que construite, l’on peut craindre pour notre sens du conte, lequel suppose à la fois le génie de la narration et la capacité d’écoute qui, chez nous, a toujours été ferveur autant que vertu.


    À n’en pas douter, Louis Camara possède ce sens du conte et ce génie de la narration. Car, sous sa plume magique, venus du fond des âges et des plis les plus profonds de la pensée yoruba, des fils de dieux curieux d’humanité jouent pour nous le jeu du destin individuel et nous dévoilent, ce faisant, sa mystérieuse trame toute faite de liberté et de nécessités alternées.


    En effet, Le choix de l’Orí est un thème diversement traité par ces spécialistes de la cosmogonie yoruba que sont les Babaláwo, devenus géomanciens, pères et maîtres du savoir secret. Autour d’un noyau simple, fixe et permanent, chaque Babaláwo raconte les péripéties de l’Orí avec des détails dont la nature et l’ordonnancement, placés sous l’inspiration divinatoire, épousent les contours sinueux du destin de son consultant.


    Car Orí désigne la tête, au triple sens métaphysique et moral. Et choisir son Orí, c’est pour chaque âme en route vers l’humanité, choisir son caractère, sa personnalité et son destin. 


    C’est pourquoi Le choix de l’Orí est un conte divinatoire et initiatique. Un de ces milliers de contes qui, par la matérialité et la couleur des faits qu’ils relatent, structurent du dedans et confient à la mémoire l’austère ensemble des seize arcanes majeurs qui, en leur qualité de signes primordiaux de la structure du monde, génèrent deux cent quarante signes dérivés qui sont pour elle autant de fils et de filles avec lesquels elles constituent le système divinatoire dénommé Ifá chez les Yoruba et Fa et Afa chez leurs voisins les Adja-Fon. 


    Que Le choix de l’Orí soit narré dans une forêt sacrée, lors de la révélation à l’initié du signe de son destin, ou lors d’une consultation géomantique présidée par le Babaláwo entouré de ses disciples, il dévoile toujours à celui à qui le devin le destine, sa totale responsabilité quant au choix  des actes dont l’enchevêtrement tissera sa vie et celle de ses proches en une bande d’étoffe aux couleurs multiples. 


    Je souhaite au lecteur de Le choix de l’Orí de se laisser pénétrer au triple niveau des sens, de l’intelligence et de l’esprit, par le profond message que véhicule cette parcelle d’une sagesse millénaire avec laquelle nous relie le grand talent d’un jeune écrivain auquel, pour ma part, je souhaite un brillant avenir de conteur.


    Pr Issiaka-Prosper Lalèyê
Université Gaston Berger de Saint-Louis (Sénégal)
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    « Nous choisissons tous nos Orí au même endroit. Mais nos destins sont différents. »
« Ogbeyonu », poème d’Ifá


    Jadis vivaient au ciel, à une époque dont nulle mémoire n’a souvenance, trois jeunes gens dont les seules occupations étaient les jeux et les distractions de toutes sortes. 


    L’un, qui portait le nom d’Orilééméré, était le fils de la nymphe Ijà; le second, Oriseeku, était la progéniture d’Ògùn, le belliqueux dieu du fer et de la guerre; quant au troisième, Afwapé, il avait pour père Ifá Obaòrìșà, le prince de tous les Òrìșàs, dieu de la sagesse et de l’intelligence.


    Le moins que l’on pût dire de ces trois jeunes gens est qu’ils menaient une existence heureuse, insouciante et libre, passant le plus clair du temps à gambader dans l’azur, à jouer à cache-cache derrière les nuages ou à poursuivre les oiseaux et autres créatures du ciel qui résonnait de leurs rires et de leurs jeux.


    Ils étaient infatigables et d’une intarissable gaieté, mais parfois, lorsque leurs plaisanteries dépassaient les limites permises, Egungun, le dieu-ancêtre les faisait venir à lui et les grondait sévèrement.


    D’autres fois, c’est Èshù, dit Bakéé, le plus malin des dieux qui les punissait en les rendant momentanément aveugles après leur avoir saupoudré les yeux de feuilles d’ișu, ignames… C’était un châtiment terrible qu’ils craignaient plus que toute autre chose et ce n’est qu’après maintes prières et supplications qu’Èshù consentait à rendre l’usage de la vue aux trois petits malicieux, non sans leur avoir auparavant fait promettre de ne plus recommencer et les avoir obligés à présenter humblement leurs excuses aux victimes de leurs moqueries. 


    Mais, au fil du temps, l’âge aidant, les trois jeunes gens devenaient plus sages, mûrissaient et commettaient de moins en moins de ces espiègleries qui sont le propre des enfants n’ayant pas encore atteint l’âge de raison. 


    Afwapé surtout était le plus sage des trois, le plus pondéré et sans doute aussi, le plus intelligent… Ces qua lités, il les avait, à n’en pas douter, héritées de son père Ifá Obaòrìșà dont la sagesse infinie faisait autorité dans l’univers entier. 


    Oriseeku, lui était plutôt vif, parfois violent, enclin à la colère et d’un abord difficile : ce caractère lui venait  peut-être en partie d’Ògùn, l’òrìșà du fer auquel les autres dieux reprochaient souvent sa brutalité et son tempérament belliqueux, mais dont ils reconnaissaient volontiers le naturel foncièrement débonnaire et exempt de rancune. 


    Quant à Orilééméré, fils de la douce Ija, une nymphe des eaux, il était plutôt timide, peu batailleur et très influençable; cela évidemment ne pouvait manquer de lui valoir bien souvent les foudres de l’irascible Oriseeku. Fort heureusement pour lui, Afwapé était toujours là pour s’interposer et prendre sa défense quand il le fallait.


    La vie au ciel, nous l’avons dit, était des plus agréables et il ne se passait de jour sans que soient organisées des fêtes et des libations qui réjouissaient les dieux ainsi que les heureux élus humains qui avaient gagné le droit de séjourner auprès d’eux à leur mort.


    Les uns et les autres y jouissaient d’un bonheur sans mélange, que rien ne pouvait assombrir… un bonheur éternel et sans nuages comme en rêvent tout au long de leur existence les humains qui vivent sur Terre.


    Un jour pourtant (nul ne sut jamais pourquoi, ni à quel moment), Afwapé, Oriseeku et Orilééméré décidèrent de quitter le ciel pour aller s’établir sur… la Terre! D’aucuns pensent que c’est Èshù, l’espiègle et malicieux Èshù, qui fit naître en eux cette idée pour le moins singulière, pour ne pas dire saugrenue… Ce n’est là cependant qu’une supposition et personne en fait n’a jamais pu en déterminer le motif exact.


    Mais, laissons là ces hypothèses et voyons plutôt ce qui devait arriver par la suite aux trois amis.


    Après concertation, il fut décidé (malgré la réticence d’Oriseeku qui n’approuvait guère cette initiative) qu’ils iraient voir les anciens du ciel pour leur faire part de leur projet et leur demander conseil comme il se devait en pareil cas.




    2.


    Un soir donc, ils se rendirent à l’endroit où se réunissaient habituellement les anciens sous un gigantesque baobab céleste qui les protégeait des ardeurs du soleil; comme toujours, ces derniers causaient et discutaient avec animation, rivalisant de sagesse, d’éloquence et de perspicacité.


    [image: ]


    « Ils sont jeunes, avait dit le dieu-ancêtre à ses pairs, laissons-les partir et donnons-leur ainsi la chance d’éprouver leurs capacités et de satisfaire leur curiosité. Je suis sûr qu’après cela ils seront plus raisonnables. »


    Puis, se tournant vers les trois amis : « Quant à vous jeunes gens, allez-vous préparer… mais, avant de partir, passez faire vos adieux et recevoir notre bénédiction. »


    Fous de joie, Afwapé et ses camarades allèrent faire leurs préparatifs. Chacun se munit d’une besace pleine de boissons et de victuailles variées ainsi que d’une grosse bourse remplie de cauris tout blancs, car ils avaient ouï dire que c’était un matériau absolument nécessaire à qui voulait se rendre sur la Terre. Un peu plus tard, ayant fini leurs préparatifs, ils retournèrent auprès des anciens toujours assis à deviser au pied du baobab céleste. Au milieu d’eux, important et digne, Egungun fumait sa grosse pipe en os en hochant la tête de contentement… Les trois amis s’inclinèrent respectueusement et par la voix d’Afwapé annoncèrent qu’ils étaient prêts à partir.


    « Bon, très bien… dit Egungun de sa voix caverneuse, puis sans arrêter de savourer sa pipe dont il tirait d’énormes bouffées, enfumant toute l’assistance, il ajouta : et maintenant, jeunes gens, ouvrez tout grand vos oreilles et écoutez bien ce que je vais vous dire, car le succès de votre voyage en dépend. »


    Les trois amis prirent alors une attitude attentive et sérieuse et même Oriseeku fit mine d’écouter religieusement le dieu-ancêtre.


    « Vous allez… continua sur un ton sentencieux ce dernier, vous allez entreprendre un long et difficile voyage, parsemé d’obstacles et d’embûches comme vous n’en avez jamais connus ici au ciel. Mais, pour les éviter et arriver à bon port, voilà ce que vous devrez faire : dès que vous serez partis du ciel, allez droit devant vous, tout droit, et surtout, ne vous retournez sous aucun prétexte. Si quelqu’un vous appelait, fût-il votre propre père, ne lui répondez pas et passez outre. Est-ce bien clair? »


    Les jeunes gens hochèrent la tête en signe d’acquiescement, bien que la recommandation d’Egungun leur parût bizarre.


    Ce dernier continua : « Autre conseil non moins important : vous devrez aussi vous rendre obligatoirement chez Ajala le potier pour y choisir un Ori, chose indispensable si vous voulez poursuivre votre voyage vers la Terre. »


    Les trois approuvèrent une fois de plus le dieu-ancêtre qui termina ainsi : « Soyez toujours respectueux et polis à l’égard des personnes plus âgées que vous et sachez également tenir votre langue. Cela ne pourra que vous porter chance. »


    Egungun avait fini de parler et les jeunes gens promirent de se conformer scrupuleusement à toutes les recommandations qu’il leur avait faites. En réalité Afwapé seul était vraiment imprégné des paroles du dieu-ancêtre. Le bouillant Oriseeku, plutôt impatient de partir, en avait peu fait cas tandis qu’Orilééméré, distrait de nature et de surcroît intimidé par la présence des anciens du ciel, en avait à peine retenu la moitié.


    À présent, il ne leur restait plus qu’à recevoir la bénédiction rituelle qui doit accompagner tout voyageur en partance.


    Egungun fit signe aux trois jeunes gens de s’approcher et leur ordonna de tendre les deux mains jointes. Il récita alors quelques mystérieuses incantations avant d’asperger d’un fin jet de salive nos trois amis qui s’en frottèrent le visage et la tête une dernière fois comme le veut l’usage, puis ils s’inclinèrent une dernière fois devant l’assemblée des anciens du ciel (parmi lesquels certains, émus, avaient les larmes aux yeux) et, prenant congé d’eux, se retirèrent.
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    Cette nuit-là, les trois amis ne dormirent pas. Chacun de son côté pensait au voyage. 
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    Afwapé, très agité, se posait mille questions et se demandait quelles surprises leur réservait cette aventure.


    Bientôt, les rayons naissants d’un beau soleil tout neuf vinrent caresser le visage de nos amis qui n’attendaient que ce moment pour sauter de leurs lits de nuages et aller se rafraîchir avec de l’eau céleste.


    Après avoir fait leur toilette, ils se tournèrent du côté où se lève le soleil et tous ensemble adressèrent une prière à Olodumaré, le souverain de l’univers.


    Puis, chacun prit ses bagages : apo, sacoches, besaces, et sans plus tarder, le trio s’élança dans la direction opposée au soleil.


    D’emblée, Oriseeku avait pris la tête du petit groupe et avançait rapidement, sifflant et chantant à tue-tête. 


    Derrière lui venait Orilééméré, visiblement peiné de quitter le ciel, malgré ses efforts pour n’en rien laisser paraître. Serein et détendu, bien qu’il eût passé une nuit blanche, Afwapé fermait la marche, ému lui aussi de quitter le ciel pour la première fois.


    Il serait plus exact de dire que nos amis voguaient dans le ciel, n’étant pas encore soumis à la pesanteur, et étaient irrésistiblement tirés vers le bas. Leurs bras et leurs jambes brassaient l’air et eux-mêmes filaient à toute vitesse dans le ciel, pareils à des esquifs poussés par le vent.


    Oriseeku menait un train d’enfer et le pauvre Orilééméré, suant et soufflant, était obligé de mouvoir bras et jambes de toutes ses forces. Afwapé, qui gardait son maintien digne et réservé, suivait l’allure sans donner l’impression de se dépenser outre mesure.


    Les oiseaux effrayés se sauvaient à tire-d’aile en pépiant devant la petite troupe et toutes les créatures célestes qui les voyaient passer se demandaient avec étonnement quelle mouche avait bien pu piquer ces trois jeunes écervelés qui fendaient le ciel à si vive allure. 


    De son côté, le soleil poursuivait son ascension au zénith et dardait de rayons de feu le crâne de nos amis qui transpiraient à grosses gouttes. Parfois, un gros nuage passait au-dessus d’eux et, de son ombre salutaire, les protégeait des ardeurs de l’astre flamboyant. Ils savouraient avec délices ces brefs instants de répit. 


    Bientôt, le ciel tout entier ne fut plus qu’un immense brasier et les trois amis, même l’obstiné Oriseeku, durent se rendre à l’évidence qu’il était temps de se mettre à l’abri. 


    Ils repérèrent un gigantesque nuage, lourd, immobile, sombre comme les ténèbres, et filèrent s’y réfugier. C’était un véritable mastodonte qu’aucun rayon de soleil, si brulant fût-il, ne pouvait percer, et nos amis parfaitement protégés y restèrent jusqu’au soir.  Quand l’atmosphère devint plus clémente et le temps plus frais, ils quittèrent leur pesant protecteur et reprirent, toujours à vive allure, leur course vers la Terre. Puis, vint l’heure du crépuscule. Le soleil, presque au terme de sa course et tout près de se coucher, colorait le ciel des teintes les plus diverses, laissant dans son sillage de longues traînées de couleur pourpre et dorée. Tout d’un coup, il disparut complètement et les ténèbres envahirent le ciel tout entier.


    Cette nuit-là, la lune n’apparut pas (il faut dire que dame lune qui accomplit souvent de longs périples à travers l’univers ne se montre pas aussi régulièrement que le soleil) et il faisait tout noir. L’obscurité était si totale et si opaques les ténèbres que nos amis jugèrent plus prudent de s’arrêter pour dormir un peu et attendre le lever du jour pour continuer leur voyage.


    La nuit passa très vite et le lendemain, aux premières lueurs de l’aube, les voyageurs se remirent en route. Mais cette fois, ce fut Afwapé qui prit la tête de la colonne et son train plus raisonnable permit au pauvre Orilééméré, épuisé par la course de la veille, de suivre le rythme sans faire trop d’efforts.


    De même que la veille, lorsque la lumière du soleil devint trop intense et la chaleur insupportable, ils firent une halte et s’abritèrent sous un autre volumineux nuage. Puis, quand l’atmosphère se fut de nouveau radoucie, la course reprit, toujours dirigée par Afwapé, à la même vitesse tranquille et régulière. 


    Puis, le soir tomba. Cette nuit-là, la lune fit son apparition, éclatante de blancheur et laissant s’écouler une douce lumière. Ainsi, nos amis purent continuer leur voyage de nuit et, préférant gagner du temps, ne prirent pas la peine de se reposer. Les heures passèrent et de nouveau, le soleil se leva, annonçant un nouveau jour.


    Ils continuèrent de voguer ainsi pendant six jours et six nuits, s’arrêtant seulement de temps en temps pour prendre un peu de repos et se restaurer. Au fur et à mesure qu’ils allaient, le paysage céleste changeait, se métamorphosait à vue d’œil : l’air, semblait-il, devenait de plus en plus épais et lourd, les nuits et les jours plus longs.
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